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HISTOIRE DE CHARL ES. Celle de Charles comprit bientôttout de:quelà Providence faisait
L e d lendemain matin, j'étais beaucoup mieux: le bonheur est un pour le sauver. .Son cœu'r donna de ;l'intelli-ene à son esprit ; en

si boit rmède ! J'étais'capale d'ntendieChiarles. Il me raconta peu tlems, il fui assez instruit pour pouvoir. être admis au.nonbre des
les dangers, les fatigues et les souflrancds' de l'état que son père lui jeunes geas qui devaient fuire leur première comräunion à sa parois-
a.yait fait prendre. Il était attaché, comifdif danseur, au théâtre de se. A mesure que le grand jour approchait,:je voyais le-cœur de
)À porte St.-Martin. niOn jeune néophyte s'aimer davantage.ll sentait que sa vie passée

" D6puis quelques jours, me (lit ce pauvre, enfant, je savais qu. avait été moins pure que. celle des enfans qùi assistaient a'ec lui aux'
vous étiez bien mai, et coperidant je ne pouvais -n'échapper, de chez ins.trictions. ,Il me répétait souvent: " Ils sorït dignes d'envie, eux;
mon père'. Depuis le matin jusqu'au.soir, il. me faisait répéter un. ils, nont .pas besom de repentir; mais-roi, :croyez>ous'que Dieu
ballet de sa composition. Je lui demandai la permission dle venir rrl'eit pardonné ?" Sans vouloir lui ôter cette crainte salutaire, je-lui
vous voir. Il la refusa en ajoutant Qu'iras-tu faire ? t'attrister et citits de plus grands pécheurs que lûi, qui étaient devenus des saints,
pleurer; tu. reviendrais avec du chngrin et les yeux gonflés de pleurs, et je rassurai ainsi son ame, sans effitcer ses regrets iii le souvenir
et tu sais que ce soir j'ai besoin de tous- tes moyens pour assurer le de.ses fautes.

succès dle mon ouvr-g.-. . Enfin le jour de la communion, je nie'rendis à Paris ; l'église était

"'Obligé de rester loin de votis, je fus surveillé tout le jour par la remplie par tous Ces enfans, dans leurs plus beaux habits. -Leurs
femme qèui demeure chez mon père. mres, transpoi-tées d'une' sainte.joie, y éta-ientaussi, et priaientIla

" lier au soir, comme j'arrivais, tout couronné de roses, au thîéà- Mère de Jésus de -bénir'leurs fils qui aillients'approcher;du sien. : ,
trc, je trouvai votre bonne voisine ; elle courut au-devant de moi, et J'étais dans la sacristie* -Je vis arriver Charlés; Il courut à-mot.
mle dit :Je- crus que lé ressouvenir d'un péché le- raïenait à. confesse. -11 me:

" Charles, votre mère se meurt ! elle est à toute extrémité ! monn-a un billet qui ne contenait que ces mots,:
"J'aillais la suivre. Mon père arriva furieux et me poussa rude- "- J'ai fait une' châte- affreuse ; je vais mourir. Je voudrais-te voir.-

rnent sur la scène, en me criant::tu vas manquer ton entrée, .iens embrasser ton père.. Isnos."
" Le public qui m'aime, en me voyant se mit à.in'apl)laudir ; mais Eh bien, mon énfrant, qu'allez.vous faire? -

ce bruit d'applaudisseinens qi ordinairement me faisait tant de plaisir, "-D'abord, recevoi- Dieu, me répondit-il avec une sainte :con--
nii fut affr-ux. Je croyais vous entendre m'appeler, je vous voyais fiance, recevoir Celui q'ui est la lumière et:la vie, et quand'je l'aurai.
tendre les mains vers moi,- je vous voyais mourir ; et je ne pus ré- reçu dans mon cœur, j'irai près de- inon père ; je lui parlerai, ou,
sister davantage et je tombai sans connaissance... On m'emporta plutôt Dieu lui parlera par ma- bouche. Oh ! quel bonheur si je pou
dlans la coulisse, et là mon père me frappa et nous maudit tous les vais assurer à celui qui m'a donné des jours qui finissent, une vie qui
cdeux. ne.finira pas.

L'homme chargé'de la police fut indigné des mauvais traitemens Emu jusqu'aux- lai-ies, je lui dis : Charles, vous vous conduisea
qiue je venais d'éprouver. Je vis qu'il me plaignait, et je lui redis que en vrai chrétien ; Dieu vous bénira et bénira votre père.
mna mère était mourante, qu'elle m'appelait auprès d'elle, et que c'é- "-Ah ! s'écria-t-il, :sa: conversion et le: bonheur de ai mère--
tait cette idée cii m'avait fait me trouver mal. Ce brave homme voil tout ce que je denanderai au-Seigneur, lorsque mes, lèvres
me promit qu'avant la fin du spectacle il m'amènerait chez vous. s'entr'ouvnront pour le recevoir.
J'essuyai mes larmes, et, le cour bien gros, je revins danser sur.le "Votre prière sera oeaucée," ajoutai-je ; et nous nous rendîmes
théâtre pendant que vous étiez à l'agonie. Oh ! ja mère, arrachez- au chSur.
moi à cette affreuse existence, retenez-moi près de vous. Le con- La messe commença. Charles se prosterna. Je le voyais prier
mi:saire qui ai'a ramené hier au soir doit venir vous voiraujourd'hui : avec ferveur. Ses grands yeux bleus, en s'élevant vers le ciel, lais-
parlez-lui, et qu'il empêche mon père de ne reprendre. Si vous saviez saient échapper des larmes. Sa mère le regardait aussi-- elle ne
combien la femme qui est avec lui me fait souffrir i, savait pas ce qui faisait couler ses pleurs ; elle ignorait le- danger

" J'assurai mon enfan(qu'il ne me juitterait phis. Je me levai, dIsidore; elle n'attribuait l'émotion de- son fils qu'à une tendre piété.
et bien faible encore, j'aillai trouvai le chef de la police ; je lui con- Le moment de la communion était venu; les anges de J terre,
tai tout. JI me tranquillisa. Je quittai le logement que j'occupais, dans un pieux recuëillement, allèrent deux à deux au-devant de leur
et vins n'établir ici.J'y suis depuis près d'un an, mais'j'ai le clingrin de Créa teur. Je suivis des yeux Penfant dont le bonheur m'intéressait
voir dépérirmon fils. Le tems qu'il a passé'au théâtre a usé sa ieu- tant; Je le vis s'ngenouiller à la table sainte ; son aine ne tenait plus
nesse: là, quelle est la sauve-giîrde (le l'innocence ! Il n'en est au- a la terre que par le souvenir de son père et de sa mère.' Ce n'était
cane : tout séduitet rien ne défend. La vie qu'il mène avec moi doit plus que des liens aussi sacrés flui l'attaèhaient ici-bas ; toutes ses
lui paraître triste et monotone. Quelqües jeunes gens du voisinage vi- autres pensées étaient pour le ciel. Son action de grâce fut fervente
eninent.le voir; ils se promènent ensemble,et je redoute pour lui ces t courte. Il se leva, vint et nie dit : " A présent, je cours à mon
nouvelles liaisons. Beaucoup d'entre eux n'ont jamais entendu par- pere. J'ai fait un vSu. Oh' ! -ne nie refusez pas, venez avec moi.'
l- de Dieu ; quelques-uns mêmes n'ont [pas été baptisés. Il était Nous prîmes une voituè ; en moins d'une demi-heure nous étions
avec eux quand vous le vîtes.hier à Notre-Dame. - -Tout ce qui est à la porte du malheureux Isidore. Charles monta seul à son appar-
spectacle attire ces malheurcux. Ils sont bien à plaindre, et uours tement il trouva son père expi-ant. L'étraingère -n'était plus avec
pariens bien coupables!" lui : le voyant pi-ès de mourir,.elle lPafait abandonné.

Pendant la dernière partie dle ce rérit, Charles s'était éveillé. . Charles se jeta près du lit : il prit les mains clu mourant, l'appela'
'allai m'asseoir pr'ès de lui ; -je lui pris la main : elle était encore des noms lesplus tendres, et à force de soins et de caresses, se fit

brûlante ;· je lui dis que je venais pour le guérir et consoler sa mère. reconnaître.
Je lui parlai de Diei. Il n'y avait plus.c'espoir : les vomissemens de sang ne pouvaient

" A h ! s'écrin.tril, je l'ai bien of'insé. Croyez-vous qu'il ne par' èt-re arrêtés. Avec beaucoup de peine,et d'une voix bien faible,Isidôre
donne l Puis s'approchant de mon oreille, il ajouta bien -bas: dit à.son fils: "Il y a bien longtems que je ne t'ai vu. Est-tu -lieu-
" Croyez-vous que je sois 'près de mourir ?" raux ?

" Mon enfant, lui répondis-je : DieuLvois'pardonnera, et vous vi. "-Oh ! otui,répondit Charles. Aujourd'hui, si vous vous portiez
vrez pour- le servir et pau' soign' votic nire. bien, si je vous voyais à côté de ma mère,.il ne me manquerait rien.-

"---Oh !oui, répliqua-t-il : Dieu et ma mère, voilà tout ce que "-Ta mère, je Pai fait trop. souffrir... ne m'en parle pas.
je veux aimer. " -Je vous on parlei-ai ; je vous dirai qu'elle vous aime toujours ;-

"Et ton père! et ton père, -dit la mnaIleureisë épouse -il faut qu'il n'y a pas d'insûfInsoù' ellene prie-Dieu pour vous. - -_ "
l'aimneri aussi et prier pour l.Ii" "-Elle prie Dieu, elle croit cii Dieu-: en est-ellé moins à plain-

L'enfant jeta ses' bras autour du cou de sa mèïc, et ré>éta- plu- dIre ? Elle est pauvre ; je l'ai ruiDée, je lPii réduite à la risère.-.
sieurs fois: "Console-toi, maman, nous prierons ensemble." "-Elle y est résignée/elle ni vous en veut pas. Elle sert .Dieu

Avant de les quitter-, je-les rassurai tous deux et lour iremis des et m'apprend à le servir.
Recours que la charité m'avait chargé de distribuer. Le lendemain, ' "-Ainsi, tu es donc aussi dévot ? Eh bien ) prie pour moi'- car
je revins avec un inédcecin.II ordonna le lait et-l'air'de la campagno. moi je ne sais pas prier... Je ne sais.pas croire. 
Au bout de trois jours je procurai à cette famille, qni mu'intéressait "-Ah ! croyez, mon père. croyez pour pouvoir espérer. Dièu
de plus en plus, un petit logement pour quel.que tems auprès de notre vous attend.
cominunaut6, et j'eus bientôt le bonheur de les y v'ir heureux. Ils "-Chaarles,' dit le moribond (en-se soule«ant à tmoitié et en ser-
venaient souvent remercier Dieu à .niotie chapelle. rant le bras de- son -fils>, Charles, tu dis que Dieu m'attend.. vetis tu

Ainsi que le malheur- la reconnaissance ouvre l'ume à-la piété. donc m'effrayer -?


